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presse du monde entier a discuté, comme d'une

ehose imminente, de l'accession de s Pays-Bas à la

Triplice, ou, tout au moins d'une alliance ou d'un

rapprochement dé la Hollande avec l'Allemagne.

Quelle est votre opinion sur cette question?

Laissez-moi vous dire tout d'abord que la ques-

lion a été remuée, pour ainsi dire, en dehors de

nous, par la presse étrangère. Ce n'est que depuis

quelques jours que les journaux hollandais la discu-

tent, vous savez avec quelle âpreté.

A en juger par le ton de ces polémiques, je ne

pense pas qu'il existe en Hollande beaucoup de par-

tisans d'une alliance de ce genre.

Et vous-même, qu'en pensez-vous?

Je suis opposé à toute alliance politique de mon

pays avec une ou plusieurs autres puissances,

parce qu'elle aboutirait inéluctablement à la des-

iruction de notre existence nationale. Les petits

pays, voyez-vous, comme la Hollande, n'ont qu'à

£tre passifs et quelque peu fatalistes. Cela est

jéhible à dire,mais c'est la vérité. Que voulez-vous

Jue nous fassions en présence de la politique sans

scrupules des grandes puissances ?.

« Voyez le sort des républiques sud-africaines;

Voyez la Pologne, la Finlande, l'Irlande, les Philip-

pines. Et personne ne dit rien, tout le monde laisse

taire, parceque tout le monde fait la même chose.»

Mais On pourrait reprocher aussi à la Hollande

la guerre d'extermination que, depuis trente ans,

elle fait aux Atchinois, dans l'île de Sumatra ?.

Evidemment et je vous dirai que je n'approuve

pas non plus sans réserves ce que nous faisons là-

'bas. Cela n'infirme pas, d'ailleurs, ce que je disais

tout à l'heure, qu'en matière de politique il n'y a pas

de scrupules. Mais ce manque de scrupules porte,

en lui, son châtiment. C'est ainsi que la guerre an-

glo-boer, dans la plupart des pays, a creusé un

abîme entre gouvernants et gouvernés, au plus

grand préjudice du principe monarchique.
» Mais parlons de la question qui vous amène l'al-

liance de la Hollande avec l'une ou l'autre des gran-

des puissances, et procédons par voie d'élimination.

» D'abord l'Angleterre. Il n'existe pas, au monde,

de pays, pour lequel nous autres, Hollandais, nous

avions plus de sincère amitié, plus d'estime, plus

d'admiration. Or, tous ces sentiments ont disparu

pour faire place presque à de la haine. Inutile de

vous dire, n'est-ce pas, que c'est la guerre sud-afri-

caine qui a opéré ce revirement? Los Anglais, pour

l'expliquer, ont parlé de jalousie. Il n'en est rien. Ce

que nous avons vu dans la guerre anglo-boer, c'est

la guerre injuste » (de onrechlvaardige oorlog) pré-

Xnéditée, préparée, provoquée pendant de longues an-

nées contre des hommes de notre race, de notre lan-

gue, de notre religion. Voilà pourquoi notre sympa-

ihie pour l'Angleterre a radicalement disparu. A tel"1

point que quand, la paix conclue, l'Alliance évari-

gélique anglaise, qui s'était abstenue de protester

contre la guerre, a voulu renouer avec nous, comme

elle a voulu renouer avec le Evangelischer Verein

allemand, elle a essuyé un refus catégorique, et la

réunion internationale qui devait se tenir à Ham-

iourg n'a pu avoir lieu. Entre nous et l'Angleterre

,tout est fini. »

Et la France ?

Comme je viens de parler de la « guerre in-

juste » faite aux républiques sud-africaines par

l'Angleterre iL_ me. plaît de reconnaître que, de

toutes les grandes puissances, la France est peut-

être la seule qui tout en se trompant souvent

ait entrepris des guerres désintéressées et pour des

motifs généreux. Mais il n'y a pas entre la France

et nous d'affinités ni de race ni d'intérêts. Quant à

la Russie, n'en parlons pas.
» Reste l'Allemagne. Je ne me dissimule pas que

la politique allemande, qui est intelligente, et l'in-

dustrie allemande, qui est grandiose, nous attire-

raient plutôt. Mais l'autoritarisme, le militarisme,

le caporalisme allemands nous répugnent profondé-

-ment. Nous autres, Néerlandais, nous avons une

tout autre conception de nos droits politiques que

les Allemands. Ce qui nous rend si difficilement as-

similables, c'est notre esprit d'indépendance. Sous

ce rapport, nous ne nous entendrions pas avec les

Allemands. A part cela, nous n'avons nulle hosti-

lité à leur égard. Au contraire. Nous tenons à con-

server, avec l'Allemagne, nos rapports de bon et

Blême d'excellent voisinage. Mais rien de plus. »

Et si la Hollande était attaquée Y

En ce cas, il faudrait voir. Mais, pour le mo-

ment, je n'aperçois aucun danger. Nous jouissons
-du

régime
du libre-échange nos ports, en Europe

'Comme aux colonies, sont ouverts à tout le monde;

nous ne portons ombrage à personne. Pourquoi

nous attaquerait-on?
« Restons donc ce que nous sommes une nation

Indépendante, vivant en de bons termes avec tout

te monde, ne nous alliant à personne. »

–

AFFAIRES COLONIALES

Congo français

(De notre correspondant particulier)

Brazzaville, 10 août.

M. Grodet, commissaire général dé la colonie, est

revenu à Brazzaville, le 24 juillet, retour de son

voyage dans la Sangha, après avoir été obligé de

stationner pendant trois semaines à Loukoléia la

canonnière A Ibert Dolisie, à bord de laquelle il de-

vait descendre ici, étant immobilisée à Bangui par

suite de la baisse exceptionnelle des eaux.

Le cablogramme annonçant la nouvelle organisa-
tion administrative du Congo a produit ici une ex-

cellente impression.

Une tornade a occasionné, en face.de Fort-Possel,

dans le Haut-Oubanghui, la perte de deux pirogues
montées par 2 sous-officiers blancs et 28 tirailleurs

sénégalais.
Ces deux sous-officiers, récemment venus de

Dakar, se nommaient MM. Murez et Dufresne.

Dès que la nouvelle de ce douloureux événement

a été connue à Brazzaville, le commissaire général
a ordonné que

les pavillons fussent mis en berne

pendant trois jours.

–s»–

DANS L'AFRIQUE DU SUD

\j& Chambre du Cap a adopté hier *n troisième

lecture le bill d'indemnité.

A Pretoria, la Cour suprême a rendu un arrêt re.

connaissant la légalité des réquisitions exercées

par les Boers et refusant toute indemnité à ceux qui
ont souffert de ces réquisitions.

D'aprèsle Daily Télégraphies administrateurs de 1î
Chambre des mines, les ingénieurs des groupes mi

niers et les délégués de l'Association des directeurs

-de mines se sont réunis à Johannesburg et ohi

adopté le principe du travail aux pièces, avec l'es

poir que cette mesure attirera la main d'œuvri

dans les mines, en donnant des avantages plus

grands aux ouvriers laborieux et habiles, et qu'ellf

permettra aussi l'augmentation de la produetioi
avec une main-d'œuvre moindre.

Depuis le 7 juin dernier 480 officiers et 90,000 sol

dats ont quitté l'Afrique du Sud pour rentrer en An

gleterre ou dans les colonies.

Le Pelit Bleu, de Bruxelles, a eu connaissance di

texte officiel d'un règlement que le colonel Prici

avait établi à 111e Sainte-Hélène.

Aux termes de ce règlement, aucun prisonnier n

pouvait écrire plus de deux lettres par mois, don

chacune ne devait pas contenir plus de cinq cent

mots. Un prisonnier de Sainte-Hélène ne pouvai
écrire plus d'une lettre par mois à un prisonnier de

Bermudesou de Ceylan, fût-il son père, son fils o

son frère. Il était interdit de traiter dans ces épître
toute espèce de sujet politique; d'y parler de 1

guerre, d'y souffler le moindre mot de ce qui s

pas-ait dans les camps de
prisonniers.

Toute lettr

effleurant pareils sujets était détruite par la censura

sans même qu'avis en fût donné à l'auteur. Tout

lettre portant cette adresse « République .Sud-Afri
caine Il ou « Etat libre d'Orange » était détruit

sans examen, parce que, disait le règlement rédig
deux ans avant la conquête définitive « ces endroit

D'existent plus ».

Les généraux boers à Londres

Les généraux Botha, De Wet «t Delarey seroi

jpieçus aujourd'hui par M. Chamberlain au Colonii

Pftce.
On n'attache aucune importance, dit l'agence. Pl

ris-Nouvelles, au bruit d'après lequel M. Chambej

lain serait peu disposé àles écouter favorablemen
On a su seulement hier soir que M. Chamberla:

venait à Londres et, que l'entrevue avec les gén
raux allait être arrangée immédiatement.

w En dehors des questions importantes concernai
Je règlement de la situation politique dans les no

yelles colonies, on discutera la question de l'au
mentation de l'allocation de 3 millIons de livres ste

Jing destinées à la reconstruction ou à la mise (
état d'exploitation des fermes boers.

Sur la demande de M. Chamberlain, lord Kitch
ner reviendra tout exprès à Londres pour assister

>ia conférence.

Le Daily Telegraph prétend que les difficultés q

^«'opposaient
à cette entrevue se trouvent levées p

lé fait que les généraux boers renoncent à leur pr
tention de rouvrir la discussion sur les conditions
la paix.

Hier, a eu lieu à la Haye, une consultation d

professeurs Erb.d'Heidelderg, etWïnkler, d'Utrecl
sur l'étatdeM, Steijn..

Cet état est considéré comme satisfaisant. Le pi
fesseuc Erb est. «d'avis que M, Steiin se rétabui
joais lentement.

M. Stèijn a loué une villa, à Montreux, en Suisse,

pour y achever sa guérison.

NOUVELLES -DE L'ÉTRANGER

L'accident du président Roosevelt

Un accident de voiture est arrivé hier au prési-

dent Roosevelt..

A l'issue de sa tournée électorale, il se rendait

dans un landau de Pittsfield à Lennox (Massachu-

setts) avec M. Crâne, gouverneur de l'Etat, M. Cor-

telyon, son secrétaire, et deux autres personnes,

lorsque sa voiture fut prise en écharpe à un tour-

nant de South street à Pittsfield par un tramway

électrique lancé à toute vitesse.

Les chevaux furent tués sur le coup et la voiture

fracassée; le cocher avait le crâne fracturé et a ex-

piré deux heures après à l'hôpital l'agent de la sû-

reté Craig, qui était assis sur le siège à côté de lui,
•

est mort écrasé sous la voiture.

Le président, son secrétaire et M. Crâne, projetés

pêle-mêle sur la chaussée avec leurs compagnons,

n'étaient heureusement que peu grièvement at-

teints.
M. Roosevelt, qui s'était vivement dégagé de des-

sous les débris du landau, en était quitte pour une

forte égratignure au côté droit du menton il a le

visage enflé. M. Cortelyon a reçu de légères contu-

sions à la tête. Le watmandu tramway a été projeté

à une dizaine de mètres. Quoique mutilé, on espère

le sauver. •*
Le président, que son beau sang-froid n'avait

pas abandonné, fit immédiatement partir ventre à

terre un cavalier afin de porter des renseignements

exacts à Pittsfield et empêcher des bruits alar-

mants de se répandre et de produire sur les affaires

des effets désastreux. A la Bourse de New-York, la

nouvelle de l'accident n'en a pas moins exercé une

action sensible.

M. Roosevelt a demandé au conducteur du tram-

way pourquoi il avait continué à toute vitesse mal-

gré le geste de l'agent Craig. Il a répondu qu'il avait

droit de priorité de passage. Le watman et le con-

ducteur sont en état d'arrestation.

Le président s'est rendu avec les personnes qui

l'accompagnaient dans une maison proche, et a pro-

noncé
quelques paroles de regrets sur les victimes

de l'accident. Il est parti ensuite pour Stockbridge,

où il a annulé les-engagements pris pour la jour-
née, puis à Bridgeport, où il est arrivé dans l'après-

midi.
Le président a raconté que, quand

il vit le tram-

way venir à une vitesse terrifiante, il sentit que

tout le monde dans sa voiture allait certainement

être tué.

L'accident, qui a failli avoir pour le président une

suite tragique, se produit, à trois jours près, un an

après l'assassinat de M. Mac Kinley.

Guillaume II à Posen

Hier, a eu lieu sur le terrain de Lawica, près de

Posen, la grande revue du 5° corps d'armée.

L'empereur et l'impératrice étaient à cheval. L'em-

pereur a présenté de nouveaux drapeaux aux divers

régiments, et a parcouru ensuite les rangs, suivi des

personnes de son entourage, parmi lesquelles se

trouvaient le prince impérial, le prince Frédéric-

Léopold, le prince Albert de Prusse, le prince Louis

de Bavière et le général Tchertkov, gouverneur de

Varsovie. La revue terminée, les souverains sont

retournés à Posen.
Dans l'après-midi il y a eu un dîner de gala au

Musée provincial; l'empereur a adressé un salut

cordial au gouverneur général de Varsovie, Tchert-

kov, et aux délégations des deux régiments russes

qu'il avait invitées à assister aux grandes manœu-

vres, puis il a prié toute l'assistance de boire avec

lui à la santé du général en. chef de l'armée russe

unie à l'armée allemande par une fidèle fraternité

d'armes, à la santé de l'empereur Nicolas.

1 Avant le dîner de gala, Guillaume II, en recevant

le gouverneur de Varsovie, ainsi que les officiers

russes, leur avait adressé l'allocution suivante

I Avant de prendre congé de vous, messieurs, j'é-
prouve un irrésistible désir de vous exprimer ma joie
d'avoir pu saluer à Posen, au cours de la parade à la-

quelle nous avons assisté, le corps des officiers de mes

deux régiments russes, dont je porte avec fierté l'uni-

forme.
C'est à la bonté de Sa Majesté l'empereur Nicolas

que je dois votre présence ici lors de ma visite à Re-

vel, il a consenti avec plaisir à ce que vous soyez invi-

tés. Votre présence à Posen n'a. pas seulement le sens

d'une visite des officiers de mes beaux régiments rus-

ses elle est aussi une preuve de la vieille fraternité

d'armes qui, depuis un siècle, unit l'une à l'autre nos

deux armées.
Deux faits prouvent que cette fraternité existe tou-

jours.
Le jour de votre arrivée, J'ai aboli la loi réglant les

servitudes militaires dans le rayon de la place de Po-

sen. Ainsi sera rendu possible le développement pa-

ciflque de la vieille ville fortifiée. ·

D'autre part, j'^i- l'honneur aujourd'hui, pour la pre-

mière fois, de porter devant les officiers de mes deux

régiments russes, les aiguillettes que Sa Majesté l'em- 1

pereur Nicolas a échangées contre les miennes en si- î

gne d'amitié personnelle. Elles doivent, d'après les pro- <

pres paroles de votre auguste maître, former un an-

neau de la chaîne solide qui nous unit étroitement en

une fldèle amitié.

Dieu faste qu'il en soit toujours ainsi l

L'empereur a conféré ensuite l'ordre de l'Aigle

Noir au général Tchertkov.

Le soir à dix heures à eu lieu une retraite à la-

quelle prenaient part tous les corps de musique du

5° corps d'armée.

L'empereur Guillaume a assisté à ce concert ainsi

qu'une foule de plusieurs milliers de personnes.

Les troubles à Agram

Les désordres dans les rues ont continué hier.

A minuit, les émeutiers ont essayé de délivrer les

chefs du mouvement qui avaient été emprisonnés.

Une compagnie d'infanterie les tint en respect.

Vers la même heure, une bande d'individus a de

nouveau assailli les magasins serbes, les a pillés et

a mis le feu aux maisons. Ces pillards se sont con-

duits comme de véritables brigands dans plusieurs

rues habitées par des Serbes. Dans la matinée, le

capitaine en retraite Vittas, qui venait de rentrer

chez lui, avait été attaqué dans sa maison et traîné

dans la rue, où il a été horriblement battu et griè-

vement blessé malgré son âge et ses supplications.

On a été obligé de le conduire à l'hôpital et le bruit

court qu'il y est mort.

Dans la journée sont arrivés de Karlstadt les trois

bataillons requis par les autorités.

On a arrêté un grand nombre de personnes, entre

autres plusieurs femmes qui se livraient au pillage,

et deux journalistes qui
excitaient la foule. Les

troupes font des patrouilles dans toutes les rues, et

tous les points de jonction des rues sont occupés

militairement.
Les journaux d'opposition ont été saisis. Le Srbo-

bran, dans lequel a paru l'article qui a été la

cause originelle des troubles, a été suspendu.

La notification de l'état de siège a produit une

impression profonde chez les habitants. La tran-

quillité est maintenant rétablie.

Des désordres ont éclaté également à Vrabèse,

près d'Agram. La gendarmerie, accueillie à coups de

pierres parles manifestants, a fait feu; un émeu-

tier a été tué, plusieurs ont été blessés.

Alsace-Lorraine

Les manœuvres du 16* corps (Lorraine) commen-

ceront le 12 septembre pour se terminer le 25. Pen-

dant les trois derniers jours, la 33e division manœu-

vrera contre la 34e, en action combinée. Le général

de Heeseler, contrairement à la note officieuse en-

voyée à la presse allemande, n'y assistera pas,

étant, désormais dans l'impossibilité de monter à

cheval et môme de supporter la voiture.

Ces manœuvres, très importantes, auront lien à

l'est de la route Felsberg-Tromborn-Boulay-Volme-

range, de la Nied française jusqu'à Courcelles et à

l'est de la ligne Courcelles-Sorbey-Pontoy-yerny-

Sillegny-Cheminot, c'est-à-dire à quelques kilomè-

très de la frontière française, près de Pont-à-Mous-

son. Le corps allemand opérera donc, en somme,

dans les régions baignées par la Nied. La région

Nord-Ouest du terrain est assignée à la 33e division,

et la région Est à la 34° division.

Là dislocation se fera le 29 seulement, c'est-à-dire

après des manœuvres spéciales de brigade, dont le

thème est soigneusement caché, pour le moment.

Si M. Kayser, choisi comme maire par le con-

seil municipal de Mulhouse, est accepté par le gou-
vernement ce qui n'est pas douteux il tou-

chera un traitement de 10,000 marcs par an, avec

augmentation annuelle de 1,000 marcs jusqu'à un
maximum de 16,000 marcs. Il n'aura, par contre, ni

[ frais de logement, ni pension de retraite.

Allemagne

Plusieurs journaux berlinois reprochent à la léga-

tion bavaroise à Berlin de ne pas avoir pavoisé à
1 l'occasion de l'anniversaire de Sedan. Ils prétendent

que cette abstention, déjà remarquée l'année der-

nière, résulte d'un ordre du gouvernement deMu^

nich.

Angleterre

Le congrès des Trade Unions s'est occupé hier

i de la question de la représentation du travail au

Parlement et de son organisation, de façon à laren-

dre efficace, et de la loi relative à la responsabilité
des patrons en matière d'accidents.

i Une tempête très.violente a sévi hier sur les

r -Iles Britanniques. On signale plusieurs victimes,

La moitié des quartiers du centre de Belfast est

B inondée. Les affaires sont suspendues..
v

Le nord de l'Irlande beaucoup souffert.

La plupart des rues de Liverpool sont sous l'eau.

s Presque toutes les usines sont fermées; leurs feux

étant éteints.
En raison du mauvais temps, le roi Edouard VII

i- la dû renoncer à une partie de chasse organisée en1- a dû

r.el1onceJ;'

à une

£.art.

ie

.d.

e

c;has. S.e organisée..

en

u 1 son honneur à Skye (gçogsgj qù g vient ^arriver *u

< cour» de sa croisière,"

Belgique

Hier, en traversant la gare de Manage, l'express

de Charleroi-Ostende roulait à toute vapeur lors-

qu'il alla tamponner une locomotive remorquant

quelques -wagons de charbon- Le choc fut, d'une

violence très grande, etttous les voyageurs furent

lancés tes uns sur les autres. Onze d'entre eux fu-

rent plus ou moins grièvement blessés.

Pays-Bas

La reine ouvrira en personne les Chambres lu,

16 septembre.

Voici quels sont les arbitres dont se compose

la Cour d'arbitrage de la Haye, chargée de régler le

différend entre le Mexique et les Etats-Unis, relatif

à certaines propriétés ecclésiastiques.

C'est, pour les Etats-Unis sir Edward Fry et

M. Martens; pour le Mexique MM. Asser et de

Savornin-Lohman. Le docteur Matzen, président du

Sénat danois, a été élu par les quatre arbitres, pour

les départager s'il y a lieu. C'est la première affaire

dont le tribunal de la Haye ait été saisi.

Japon

Le baron Shibusava, président de la chambre de

commerce de Tokio, qui est
à Berlin en ce moment,

a eu avec plusieurs directeurs de banque des entre-

tiens en vue de la création au Japon d'une banque

allemande. Les pourparlers n'ont pas encore

abouti.

D'après le journal la Post, le baron Shibusava a

reconnu que le développement industriel du Japon

exigeait que le gouvernement du mikado accordât
aux étrangers le droit d'acquérir et de posséder des

terrains au Japon. j
Il a déclaré que lui et ses amis ont l'intention de

1faire des propositions pour la réforme du statut lé-

gal des étrangers, et de faire appuyer ces proposi-

tions à la Chambre japonaise.

Corée

Les Financial Netos disent que la Banque russo-

chinoise a offert au gouvernement coréen le capital

nécessaire à la construction d'un chemin de fer de

Séoul à Waju.
Terre-Neuve

Sir Robert Bond, premier ministre de Terre-

Neuve, a été interviewé à Montréal par un corres-

pondant de la Daily Mail, au moment où il se ren-

dait à Washington. Il lui a exposé son projet d'éta-

blissement d'un service de transatlantiques rapides

allant de Galway (Irlande) à Lewisport'(Terre-

Neuve) de
Lewisport,

un chemin de fer va à Port-

aux-Basques, d'ou un steamer va au Cap-Breton,

soit une distance de 57 milles.

J'estime, dit sir Robert Bond, que les Anglais doi-

vent utiliser cette route, et, s'ils ne le font pas, les

Américains le feront. En effet, la côte orientale de

Terre-Neuve est de 1,300 milles plus proche de l'An-

gleterre que New-York.

États-Unis

Les agences financières viennent de dresser une

liste des entreprises de toutes sortes: chemins de

fer, compagnies de navigation, banques, industries

diverses dans lesquelles M. Pierpont Morgan, le

« capitaine des trusts » est intéressé, soit qu'il en ait

le contrôle ou fasse partie de leurs comités de direc-

tion.
Elles sont une soixantaine et représentent le capi-

tal fantastique de trente-deux milliards deux cent

cinquante millions de francs, plus considérable

peut-être que la somme totale de l'or monnayé du

monde.
On comprend que les spéculateurs américains

payent une prime de 9 0/0 pour les polices d'as-

surances sur la vie de M. Pierpont Morgan dont lasurances
sur la vr d

puissance d'absorption des grandes affaires vient de

nécessiter la création d'un nouveau mot morgani-

sation.

La Cour suprême de New-York est saisie en ce

moment d'une curieuse affaire.

Le jeune Albert Pollack, âgé de seize ans, atta-

que en dommages-intérêts son précepteur, M.

Weingart, à qui son oncle l'avait confié pour faire

son éducation physique, intellectuelle et morale.

Le.plaignant prétend n'avoir rien appris de bon,

et s'être, de plus, compromis dans de mauvaises

fréquentations.
Il reste à savoir si c'est la faute du maître plus

que de l'élève, dont l'étrange initiative ouvre des

horizons aux cancres et fruits secs des établisse-

ments d'éducation. •

LES GRANDES MANŒUVRES DU MIDI

[De notre envoyé spécial)

Montgaillard, 3 septembre.

Le ballon signal qui ô-rita ta»«J« ret»^» ttono 'a

transmission des ordres pour la suspension ou 1 ar-

rêt définitif de la manœuvre, plane au-dessus de

Saint-Germier, ou plutôt il se couche, poussé par

un violent vent d'autan, très desséchant, qui n'a

cessé de souffler depuis le matin, mais atténue en

somme une journée qui s'annonçait suffocante.

C'était la part faite à la cavalerie à qui est tou-

jours confié l'honneur du lever de rideau dés que

de grandes masses se mettent en mouvement. Or,

aujourd'hui, les deux corps d'armée commençaient

leurs manœuvres d'ensemble. Le 17° corps, l'enne-

mi, marchant contre le 16», dans les riches campa-

gnes du Lauragais.

La cavalerie est un peu rare dans la région, ou du

moins la cavalerie indépendante, celle à qui serait

confié le soin de porter les premiers coups en cas

de guerre. On l'a répartie à proximité de la fron-

tière. Il était donc malaisé de donner aux troupes

une idée exacte des grandes opérations sans recou-

rir à d'autres escadrons que ceux des deux régions.

On a fait appel aux 13° et 14° brigades qui ont tra-

versé une grande partie de la France pour venir de

Savoie, du Dauphiné, d'Auvergne et du Bourbon-

nais. Ces quatre régiments, auxquels étaient ad-

joints ceux de la 17* brigade, ont formé une divi-

sion provisoire dont le rôle était aujourd'hui de cou-

vrir la marche du 17° corps.

Le 16° corps n'avait que sa brigade aux ordres du

général Llanas. Tout faisait donc prévoir que cette

infériorité allait donner au corps d'armée de Tou-

louse les moyens de masquer sa marche, bousculer

les escadrons du 16» et, profitant de ce succès, reje-

ter l'adversaire vers l'ouest.

Il n'en fut pas ainsi grâce & l'habileté du corn-

AFFAIRES MILITAIRES

ARMÉE

LES RÉGIMENTS COLONIAUX DE Toulon. Ce soir

jeudi, une délégation de la municipalité de Toulon,

sous la direction du maire assisté de plusieurs

conseillers généraux ainsi que des présidents de la

chambre de commerce et du tribunal de commerce

de Toulon, partira pour Paris, où elle a pris rendez-

vous avec les députés et sénateurs du Var pour
demander au président du conseil et au ministre de

la guerre le maintien intégral de la garnison d'in-

fanterie coloniale de Toulon, dont deux régiments
doivent, dit-on, être envoyés, prochainement, dans

d'autres garnisons.

LA GARNISON DE Cherbourg. On annonce qu'à

la suite d'une décision ministérielle, les quatrièmes

bataillons, actuellement détachés, des 2° et 71» ré-

ments d'infanterie, rentreront prochainement sur

le territoire du 10« corps et tiendront garnison à

Cherbourg.
Le 40 bataillon du 2e régiment, qui est à Paris,

partira le 1" octobre.

DÉPLACEMENT D'UN bataillon. Le bataillon du

115° régiment, d'infanterie qui était en garnison à

Nogent-le-Rotrou quittera cette garnison pour se

rendre à Mauves.

Lundi dernier, les officiers ont fait leurs adieux à

la municipalité, et la réception qui a eu lieu à cette

occasion â l'hôtel de ville a été empreinte de la plus

grande cordialité.
L

L6 commandant Bigle a remercié la municipalité

mandant de la 16* brigade de cavalerie et à l'entrain i

-de ses dragons et de ses chasseurs. Une surprise <

faillit modifier complètement la journée.
Hélas je n'en fus pas témoin. Ce riche pays du

Lauragais a peu de routes entretenues, parce qu il •

n'y a presque pas de bourgs, mais seulement des

centres communaux constitués par l'église, parfois (

la mairie et une maison. Aussi n'a-t-on pas eu à i

multiplier les chemins pour desservir ces villages 1

infimes les larges pistes suffisent aux besoins ru-

raux. Il en résulte- que l'accès des voitures est plu-

tôt difficile, surtout si l'on est bloqué dans un che-

min creux par un caisson renversé, comme cela
(

m'arriva. <

Donc j'étais parti pour la zone assez vaguement i

délimitée où les cavaleries pouvaient se rencontrer ]

par des pentes plantées de vignes, dont les proprié-
`

taires ont cru écarter les maraudeurs en mettant

d'effrayants écriteaux <> Raisins empoisonnés, »

lorsque le "canon se'mit à tonner. Je grimpai sur

une butte couronnée par un moulin à vent privé de

ses ailes, et je pus apercevoir vers Varennes la

mêlée de deux brigades. C'était la dernière phase

d'une série de rencontres « rappelant les combats

des Horaces et des Curiaces » me disait un instant

après un des généraux qui en avaient été témoins.

La 16e brigade, admirablement éclairée et rensei-

gnée, avait reconnu qu'une de celles qui lui étaient

opposées était isolée, elle l'avait aussitôt canonnée,

puis, exécutant une charge brillante, l'avait obligée

à la retraite. Se portant ensuite contre les autres

éléments de la division provisoire, elle les avait

successivement refoulés.

Le 17e corps, privé de sa cavalerie, aurait pu ma-

laisément continuer sa marche. Mais le général

Brugère, après avoir arrêté le combat préliminaire,

livré sous les yeux du prince des Asturies et des

officiers étrangers, avait conclu que les têtes de co-

lonne du 17° corps étant proches, on pouvait consi-

dérer que la 16° brigade de cavalerie ne pouvait ré-

sister aux masses d'infanterie qui commençaient à

se déployer et, déjà, ouvraient le feu.

La brigade se mit donc en retraite de Varennes

sur Trébons, poursuivie par une de celles qui lui

étaient opposées. Une autre marchait sur une crête

parallèle parcourue par la route de Toulouse à Re-

vel d'autres escadrons filaient au sud, achevant

ainsi cette sorte de disposition en éventail. Derrière

la cavalerie, la 67e brigade d'infanterie étendait ses

lignes de tirailleurs.

La 16° brigade de cavalerie avait à parcourir un

terrain très difficile. Dans tout ce pays les champs

sont séparés par des fossés étroits et profonds que

les hautes herbes rendent invisibles, les chemins

sont très excavés et il est difficile d'y descendre.

Près de la ferme de Longchamp, notamment, il

fallait dévaler par un roidillon étroit. Les cavaliers

y passèrent sans trop de peine, mais, par trois fois,

des caissons firent une. chute avec tour complet,

entraînant chevaux et conducteurs. Par un bonheur

inouï, tout s'est borné à deux flèches cassées, mais

ces accidents ont fort retardé la marche de la batte-

rie à cheval.

Des dragons et des chasseurs culbutèrent au pas-

sage des fossés, mais là encore il n'y eut de mal ni

pour les hommes, ni pour les animaux.

La batterie venait de relever ses caissons et de fi-.

ler au grand trot, quand la 14e brigade arriva à son

tour et prit possession de la ferme de Longchamp,

d'où son artillerie ouvrait tout de suite le feu sur les

escadrons en retraite.

La 67° brigade d'infanterie, appuyant ce mouve-

• ment, couvrait aussitôt les pentes jusqù'à la route

nationale de Revel par laquelle d'autres régiments

débouchaient. Il semblait que le 17" corps n'avait

plus qu"à descendre dans le vallon de Trébons pour

se porter sur Villefranche, quand tout à coup une

lointaine artillerie se mit à tonner contre les posi-

tions du 17° corps. Lel6e arrivait par plusieurs rou-

tes au fur et à mesure que les colonnes débou-

chaient, elles se déployaient et couvraient les pentes

face à l'ennemi. Autour du village de Cessâtes, une

forte artillerie avait pris position et dirigeait un feu

vif contre les masses du 16" corps qui couvraient le

beau promontoire
couronné par la ferme de Bosse

sous l'appui de ces pièces, le 17° et le 1228 d'infante-

rie entraient en ligne et commençaient l'attaque

méthodique de la position.

La scène s'animait sur tous les points à la fois.

Du haut d'une tourelle mince et très élevée qui

avoisine le château de Rigaud et domine d'immenses

horizons, je voyais déboucher des troupes du 16°

corps par tous les chemins aboutissant vers Ces-

sales et Trébons. Sans cesse, de nouvelles pièces

ouvraient le feu contre les hauteurs que couronnait

lo Ifie fnrpsl

Celui-ci semblait peu disposé à descendre des

pentes qu'il occupait. Son artillerie montée n'était

point arrivée encore pour répondre au feu si vif 1e

son adversaire il ne disposait que de son artillerie

à cheval, installée près de Saint-Germier et près de

Longchamp.

Devant cette inaction, le 16° corps prit vigoureu-

sement l'offensive. De fortes lignes d'infanterie se

portèrent contre les hauteurs de Bosse, chassèrent les

manchons blancs qui occupaient les pentes et, peu

à peu, les refoulèrent sur la crête, à travers les

champs de maïs.

Ce mouvement fut inquiété un moment par une

l belle manœuvre de la division de cavalerie. Celle-ci

; avait deux brigades entre Beauville et Saint-Ger-

mier, un des régiments fut envoyé à ce dernier vil-

lage, composé d'une église, d'un château et d'une

ferme bâtis au bas d'une colline très raide.

Le colonel du 10° dragons fit mettre pied à terre à

une partie de ses hommes; ceux-ci couchés autour

d'un calvaire ouvrirent des feux de salve très nour-

i ris. L'arrivée des cavaliers courant avec leurs lour-

des bottes, se couchant, tirant avec rapidité, fut une

jolie chose. Le prince des Asturies, qui, de cet ob-

servatoire de Saint-Germier, avait suivi la manœu-

vre, put reconnaître que nos dragons sont restés

fidèles à leurs traditions pour le combat à pied.

i Les premiers tirailleurs du 16e corps atteignaient

la colline de la Bosse et prenaient pied sur la crête,

quand le général Brugère fit arrêter le feu par le si-

r gnal des ballons. Aussitôt le calme se fit comme

par enchantement sur le vaste paysage si bruyant

deux minutes plus tôt.

ARDOUIN DUMAZET.

et la population pour la sollicitude dont le 115° avait

toujours été entouré. Un vin d'honneur a été offert

aux officiers. Le maire de Nogent-le-Rutrou,
M. Vil-

lette-Gaté, a porté un toast au bataillon partant.

Artillerie. Le capitaine Vinet, du 1" régiment

d'artillerie, adjoint à la direction d'artillerie au mini-

stère delà guerre, est inscrit d office à la suite du tableau

de concours pour chevalier de la Légion d'honneur, au

titre des missions.

CORPS DÉ SANTÉ MILITAIRE. Mutations parmi les

médecins-principaux de 1" classe

M. Billet, médecin en chef de l'hôpital militaire de

Marseille, est désigné pour l'état-major du gouverne-

ment militaire et de la. place de Paris (médecin chef).

M. Fluteau, directeur du service de santé de la divi-

sion d'occupation de Tunisie est nommé adjoint au di-

recteur du service de santé du gouvernement militaire

de Paris.
M.Duchêne,del'état-major du gouvernement

militaire

et de la place de Paris, est nommé directeur du service

de santé de la division d'occupation de Tunisie.

MARINE

Le cuirassé « République ». Le port de Brest,

qui a lancé le premier croiseur du programme
de

constructions neuves de 1900, le Léon-Gambella, vient

de mettre à l'eau, la République, le premier
cuirassé

de ce même programme. Les chantiers de l'arsenal,

qui ont réalisé de véritables progrès depuis quel-

ques années, se sont encore signalés par la rapidité

de la construction de ce cuirassé, qui est resté

moins d'une année sur cale, •.

Si -les croiseurs du programme ont réuni 1 une

adhésion unanime au Parlement, il n'en à pas
été

de même des cuirasses, dont les ~a~actér stiQueg

furent combattues avec une -rande éloquence par
des orateurs de talent. Les Chambres, se rendant

toutefois aux arguments du gouvernement, adop-
tèrent le programme dans son ensemble à une

grande majorité, et aujourd'hui il ne saurait plus
être question de revenir sur les votes acquis sans

risquer de compromettre gravement la constitution

de nos forces navales, d'autant plus que des faits

récents viennent donner raison à ceux qui ont éla-

boré ce programme.
Les six cuirassés qu'il comprend marquent une

orientation nouvelle dans nos constructions alors

que le déplacement de 12,000 tonnes n'avait guère

été dépassé pour les bâtiments de l'espèce, sauf

dans le Suffren qui déplace 12,730 tonnes, on se lan-

çait avec le type République dans la voie de l'aug-

mentation du tonnage; on allait construire des na-

vires mastodontes et d'un seul coup on passait de

12,000 à 15,000 tonnes, ou plus exactement à 14,865;

en outre, on n'abandonnait rien de la protection, on

maintenait à une même épaisseur le cuirassement

de ceinture que certaines nations tendaient à dimi-

nuer. La tentative était hardie, car on ne pouvait
méconnaître que l'opinion d'une certaine partie du

Parlement était favorable à des constructions plus

légères. Une évolution s'est produite dans le maté-

riel naval depuis l'élaboration de notre programme;
on peut dire que la presque unanimité des flottes

étrangères augmente aujourd'hui et le déplacement
et la cuiras sô

Un document tout récent que l'Amirauté britanni-

que vient de faire distribuer à la Chambre des com-

munes nous fournit de précieux enseignements à

cet égard l'Angleterre passe des 15,000 tonnes du

type London ou des 14,000 tonnes du type Duncan

aux 16,350 tonnes du type Edouard- VlI, mis en

chantier pendant l'exercice 1901-1902; la Russie porte

le déplacement des 12,900 tonnes du Tsarevitch à

13,516 tonnes dans le type Borodino, qui compte cinq

unités; l'Allemagne qui, moins que toute autre puis-

sance maritime, ne peut adopter de grands déplace-

ments en raison du peu de profondeur des eaux qui

baignent ses côtes, passe cependant du déplace-

ment de 11,611 tonnes du type Wittelsbach aux

12,792 tonnes des quatre cuirassés H. J. K. L., ré-

cemment mis en chantier; les derniers cuirassés

du Japon ont un déplacement supérieur à 15,000 ton-

nes enfin les Etats-Unis viennent d'adopter un

nouveau type de cuirassé de 16,000 tonnes, après le

type Pensylvania qui en déplace 14,948 (1).

L'Italie seule, dans ses bâtiments en projet, con-

serve le déplacement du type Vittorio Emanuele,

qui est de 12.425 tonnes. Malgré cette unique excep-

tion, il est incontestable que les tendances généra-

les des marines de guerre sont pour l'accroissement

des dimensions des navires; il en est de même pour

le cuirassement.

II suffirait de rappeler la stupeur de nos voisins

d'outre-Manche à la suite d'expériences avec des

obus coiffés, expériences que nous avons relatées

ici même, et qui ont fait dire au Navy League Jour-

nal, organe de la ligue
maritime anglaise, qu'on ne

paraissait pas avoir été assez prompt en Angleterre
à saisir l'importance

de l'obus coiffés et qui ajoutait

« L'obus coiffé a modifié complètement le problème

du bâtiment cuirassé; la plaque de 101 millimètres,

telle que celle qui est placée actuellement sur les

croiseurs du type County, peut être traversée avec

grande facilité à des distances considérables par les

canons français de 138,6 et 164,8. »

Diminue-t-on l'épaisseur du cuirassement dans

d'autres marines? Nullement. En Italie la ceinture

du Vittorio Emanuele est plus épaisse que celle du

Benedéllo Brin; en Allemagne, on ne constate au-

cune diminution; en Russie, le type Borodino est

plus cuirassé que le type qui l'a précédé, et aux

Etats-Unis, dans le cuirassé de 16,000 tonnes, la

hauteur de la cuirasse de ceinture est augmentée

du 40 centimètres et son épaisseur est de 280 milli-

mètres, la cuirasse de protection de l'artillerie

est portée à 178 millimètres d'épaisseur au lieu

de 152. ï,
Ce sont des faits, il n'y a qu'à les enregistrer. Ils

justifient les prévisions de la marine de 1900.

MARINE RUSSE. On nous écrit de Copenhague

que le croiseur russe Boyarine vient de terminer

très brillamment la série de ses essais par une

marche de six heures à sa puissance maximum, à

la vitesse moyenne de 22 nœuds et demi. La coque

et les machines ont été construites dans les chan-

tiers Burmeister et Wain de Copenhague; les chau-

dières sortent des ateliers Belleville.

– -

Silhouettes de musiciens

KUHNAU

C'est un robuste, un grave, un grand Alle-

mand.

Allemandpur (echtdeutsch),
il fut, à la fin du

dix-septième siècle et dans les premières années

du siècle suivant, un de ceux qui voulurent et

firent l'Allemagne allemande. La guerre de

Trente-Ans l'avait laissée meurtrie et presque

morte. L'art italien était venu à elle comme

pour fa consoler et la guérir, en réalité pour

achever de la perdre par ses enchantements.

Kuhnau sentit le péril et ranima le pénie de sa

race contre le génie étranger.

A la musique italienne le théâtre et jusqu'à

l'église allemande s'étaient donnés. Il fallait dé-

fendre la patrie, alors même qu'elle ne voulait

point être. défendue. Ecrivain et compositeur,

Kuhnau la défendit avec toutes ses armes. Son

roman comique, le Charlatan musicien (Der

Musikalische Quacksalber, 1700), est à la fois

la satire de l'italianisme régnant, l'épopée

ridicule d'un méchant virtuose affublé d'un

pseudonyme italien, et le portrait idéal de l'ar-

tiste véritable, inspiré, savant et vertueux, en

un mot du kapellmeister allemand, le seul qui

doive passer un jour des chapelles de la terre à

la « chapelle de notre Seigneur Dieu ».

L'art de Kuhnac n'est qu'à son pays, comme

son cœur. Il touche à deux génies allemands

entre tous à Beethoven quelquefois et de loin;

de près, et plus souvent, à Jean-Sébastien Bach.

Titulaire avant celui-ci de l'office de cantor à

Saint-Thomas de Leipzig, Kuhnau précède Bach

et l'annonce. Ses Suites peuvent- partager avec

le Clavecin bien tempéré l'épreuve d'une étude

quotidienne, et la soutenir. Elles méritent d'en-

trer aussi dans le bréviaire d'un pianiste qui

serait un musicien. Plus courtes que les pièces

de Bach, et moins riches, elles ont parfois au-

tant de force. On dirait des « pensées » ou des

« maximes sonores, pleines de sens, de raison

et de beauté.

Mais l'importance du maître et son titre le

plus glorieux sont ailleurs.

Kuhnau passe pour avoir écrit (en 169o) la

première sonate de piano. Elle figure après les

Suites, et l'auteur la présente en ces termes, qui

nous renseignent sur les origines du genre

« J'ai ajouté une sonate, qui pourra plaire aux

amateurs. Pourquoi n'essayerait-onpas de cette

forme-là pour le clavier, comme on a fait pour

les autres instruments?» n

Il essaya donc, et si bien, que treize autres

sonates suivirent. Sept portent ce titre: Fnsche

Klavier Früchte (en français littéral et moins

euphonique
« Fruits frais du clavier »). Les

six dernières sont une « Représentation
musi-

cale de quelques histoires de la Bible ».

Ainsi le vieux maître allemand est d'abord un

des pères spirituels de la musique. De la «suite»,

qui n'était qu'une série de danses, il a fait un

cycle de pensées; d'une action corporelle, une

action de l'esprit et de l'âme.

Action restreinte sans doute et comme primi-

tive encore. On trouve chez Kuhnau,. jeunes et

vraiment fraîches, pour ne pas dire un peu ver-

tes, les grandes formes scholastiques que le

génie de Bach viendra bientôt mûrir. La fugue

y ébauche déjà cette agrégation progressive etce

renforcement régulier qui donne à l'idée musi-

cale toute son étendue avec toute sa profon-

deur.

Kuhnau a des chorals admirables; je parle

des chorals figurés, où règne une voix d'en haut

sur des voix supérieures et dociles; où ces voix

incertaines, ignorantes et qui souffrent, sem-

blent obéir à la voix qui sait, qui veut et qui

fortifie. Le «choral» a des sens divers et con-

tient plus d'un symbole soit qu'il exprime la

subordination de nos facultés à l'une d'elles,

qui les résume, ou de nos passions à la volonté

qui les domine; soit qu'il offre l'image, non plus

individuelle, mais collective ou religieuse, d'une

foule qu'un chef ou qu'un prêtre conduit. Et le

choral de Kuhnau fut, avant celui de Bach, la

représentation magnifique de cette hiérarchie

tantôt intérieure, tantôt sociale et sacrée, de ce

ordre purement idéal et tout allemand.

Enfin Kuhnau, l'un des premiers, a composÉ

pour le clavier de la « musique à programme
>

ou « à sujet ». Il en existait avant lui, mais d<

moins belle et surtout de moins musicale

Dans la préface de ses sonates bibliques; il: i

rappelé le souvenir de la statue de Memnon

que faisait chanter le soleil. Ainsi, dit-il à pei

près, des récits de l'Esprit saint il a voulu tire

des sons nouveaux.

La musique peut imiter les objets et les senti

ments, les phénomènes de la nature et ceux d

l'âme. Inégales en valeur esthétique, les deu:

imitations furent pratiquées par Kuhnau.

Dans le Combat de David contre Goliath, n

i figuré par le mouvement et le rythme
la mai

» (1) Le déplacement de ces navires est donné
d'aprj

i ^document anglais, clest-à-dire en tonnes anglais*

» de 1,016 kilos

che et l'attaque du héros; le jet
de la pierre par

un trait; par desgammes qui s'écroulentet sem-

blent s'étaler au loin, la chute monstrueuse du

géant. Ailleurs (Gédéon sauveur d'Israël), une

basse répétée et roulante ne représente pas mal.

ce fameux bris des lampes qui fit l'effroi des

Madianites et la victoire des Hébreux ailleurs

encore, une musique à dessein laborieuse et

qui peine, essaye de peindre le servage de Jacob

et ses longs travaux, dont Rachel fut le prix.

Voilà pour l'imitation matérielle, qui- n'est

rien, ou peu de chose. Mais Kuhnau fut un

maître aussi de l'expression morale et parla

surtout il est grand. Deux, au moins, de ses

« histoires bibliques » Saül guéri par David et

Maladie et guérison 'd'Ezékias, sont des chefs-
`

d'œuvre à la fois de musique descriptive et de

musique seulement. Des « états d'âme » fort

simples, mais non moins pathétiques un trou-

ble affreux que suit une paix profonde, la souf-

france changée en joie et la prière devenant ac-

tion de grâces, en un mot les sujets les plus in-

térieurs et les plus musicaux sont ici le plus

musicalement traités.

Musique littéraire, dira-t-on. Non pas mu-

sique humaine, et qu'un jour le plus grand des

musiciens purs ne réprouvera point. On sait par

les carnets de conversation de Beethoven, que =

le maître, parlant de ses œuvres, parlait aussi

quelquefois de l'idée poétique {poetische Idee)

qu'il y avait mise ou cachée. « Puisque vous

vous sentez bien, lui dit un jour Schindler,

nous pourrions faire un peu de poésie (etwas

poetisiren) à propos du trio en -si. » Et comme

Schindler encore l'interrogeait sur le sens de

deux de ses sonates, l'une en rc, l'autre en fa

mineur (Appassionata)
« Lisez, répondiUl, ia

Tempête de Shakespeare.
»

Ainsi Beethoven admettait qu'il existe dans la

musique autre chose que la musique même. Il

voulait seulement que ce fût quelque chose de

l'âme. Et voilà justement ce qui se trouve déjà

dans la musique même imitative de

Kuhnau.

Un de nos confrères anglais, M. Shedlock, s

distingué finement la « practical » et la « p oetical

basis » de l'œuvre musicale. La première étant

la forme ou le genre, la seconde serait plutôt la

pensée ou le sentiment. L'auteur de la plus

ancienne sonate pour piano et des sonates bibli-

ques excella dans l'un et dans l'autre ordre il

est deux fois digne d'un éternel souvenir.

CAMILLE BELLAIGUE.
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CHRONIQUE ÉLECTORALE

Elections législatives *

Oise. Le collège électoral de l'arrondissemenf

de Compiègne est convoqué, pour le dimanche

28 septembre, à l'effet d'élire un député,- par suite

de l'invalidation du colonel Bougon.

GIRONDE. Le docteur Lataste a déposé, hier,

une déclaration de candidature pour. l'élection légis-

lative de la lre circonscription de Libourne. M. La-

taste se présente comme républicain contre M. Jo-

seph Brisson, député nationaliste invalidé, qui se

représente.

NOUVELLES DU JOUR

Le président de la République a reçu hier à Mon-

télimar le bureau du conseil général, composé de

MM. Blanc, sénateur, président, Chabert, député, et

Madier de Montjau, vice- présidents, Lambert, con-

seiller général de Saillans, secrétaire, auxquels s'é-

taient joint M. Reynaud, président de la commission

des finances, chargé par ses collègues de rédiger le

rapport au sujet du legs Perret qui attribue 3OO,O0C

francs au département.
A trois heures et demie, une délégation du conseil

municipal de Valence, composée de MM. Chalamet,

maire, Barthélemy Roux, premier adjoint, aecom--

pagnés de M. Messaut, président de la chambre de

commerce, sont venus renouveler l'invitation faite

au président de présider la cérémonie de l'inaugura-
1- J.1- "'I:T~l~ 1- A'"P-tohrp-
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Le président a renouvelé la promesse déjà
faite de

-

présider cette
cérémonie et s'est réservé d'en fixer

lui-même la date..

Les deux délégations ont été présentées par 84-

Lombard, préfet de la Drôme. vl

Le chah a fait une promenade hier, à cinq heures,

au Jardin des Plantes. On avait retardé à son in-

tention le repas des animaux, auquel on voulait

qu'il assistât. On a jeté devant lui un petit lapin vi-

vant dans la cage des vautours, mais les vautours

ont eu une telle peur du petit lapin blanc qu'ils se

sont enfuis tout en haut et dans un coin de leur

cage, avec de grands battements d'ailes. Le petit

lapin gambadait, puis il s'est paisiblement assis,

les oreilles droites, et il a regardé de ses bons yeux

calmes tous les gens qui le regaidaient. Alors le

chah et sa suite sont allés voir autre chose, et sans

doute les vautours purent à leur aise régler son

compte au petit lapin.
Le souverain admira particulièrement les lions,

remercia M. Edmond Perrier, l'éminent directeur du

Muséum, et rentra à l'Elyséé-Palace. Après dîner il

alla à l'Opéra.. a

Il entra dans notre Académie de musique au 'mo-

ment où commençait le second acte de Samsonet

Dalila. Avant le ballet, quelques personnages delà

cour allèrent un instant dans les coulisses, mais le

chah, ayant craint sans doute d'effrayer les « rats »

au foyer de la danse, resta dans son avant-scène.

Il parut goûter infiniment la délicieuse musique de

Coppélia.
Ce matin, le souverain est resté dans son appar-

tement. On lui a annoncé que M..Perez Caballero,
envoyé extraordinaire du roi d'Espagne, et le colonel
San-Cristobal étaient arrivés hier soir à Paris par Je

Sud-Express. Ces ambassadeurs sont chargés de

remettre au chah de Perse la Toison d'or que lui

envoie Alphonse XIII. La date de,la cérémonie n est "•

pas encore fixée.

Le souverain ne sortira pas avant quatre heu-

res.

Une délégation du conseil municipal de Glasgow

arrivera demain à Paris, où elle vient visiter les

sous-sols et le pavage de nos rues. M. Eseudier,

président
du Conseil municipal, souhaitera la bien-

venue aux visiteurs, et le préfet de la Seine mettra,

à leur disposition un ingénieur de la ville.

On donne à la nonciature le démenti le
plus for-

mel aux prétendues informations de certains jour-
naux, d'après lesquelles le nonce de Paris serait

rappelé et promu au cardinalat. Mgr Lorenzelli jouit
de la pleine estime et confiance du Saint-Siège, et le

Saint-Père le laissera longtemps encore à son post

Au banquet qui a eu lieu a l'occasion au comtce

agricole d'Aubin, M. Maruéjouls, ministre des tra-

vaux publics, parlant sur la politique générale, a

dit « qu'il n'était pas étonné que ceux qui ont si

souvent semé le vent récoltent aujourd'hui la lera.-

pête ».
« J'ai confiance, a-t-il ajouté, dans le patriotisme,

dans la sagesse et.dans le sang-froid des popula-

tions. »

Le ministre a ensuite bu à la ville d'Aubin, au eo«

mice agricole, à M. Loubet, « homme de paix, de

bien et de devoir par excellence, qui a su mériter

non seulement les hommages des Français, mais

aussi ceux de l'étranger, où il est allé nous repré-

senter ». Il a terminé en buvant à l'union dei tous

les Français.
.•••-

M. Chaumié, ministre de l'instruction publique,

a reçu hier M. James-H. Hyde, fondateur et prési-

dent de la Fédération des comités de l'Alliance fran-

çaise des Etats-Unis, et M. Mabilleau, directeur du

Musée social.

Le ministre a félicité M. Hyde de l'activité et de

la générosité
avec lesquelles il défendait aux Etats-

Unis les intérêts intellectuels de la France. On sait

que M. Hyde a fondé des conférences annuelles qui

sont faites à l'université d'Harvard et dans quelques

autres universités américaines par des littérateurs

et des savants français. M. Mabilleau fut l'un des

conférenciers de cette année; l'année prochaine, en

janvier, il retournera achever sa tournée de confé-

rences. Il parlera, aux Etats-Unis, dans l'Ouest

Chicago, Denver, San-Francisco), et dans le Sud

(Nouvelle-Orléans, Saint Louis); il reviendra par le

Mexique et par Cuba. Il traitera diverses sujets

économiques et sociaux relatifs à la situation ac-

tuelle de la France.

Une innovation sera faite, cette année. A côte des

grandes conférences, données dans les universités,

des cours seront organisés à l'usage des membres

des nombreuses sections américaines de l'Alliance

française. Ils seront professés, durant le premier

semestre, d'octobre en décembre, par M. Germain

Martin, qui traitera de divers sujets historiques:

Vercingétorix, Jeanne d'Arc, Sully, Turgot, l'in-

dustrie française au dix-huitième siècle, etc.

Le ministre s'est ensuite entretenu avec M. Hyde

delà Fédération des comités de l'Alliance française,

fondée à New-York par celui-ci le 4 mars dernier.

Puis il a demandé à M. Mabilleau quelques détails

sur le projet, dont la réalisation cpmmenceia
dès

cette année, d'une école normale française à Chi-

t cago. Voici les renseignements que lui a fournis la

direction du Musée, social
#W^+Q

i Chacune des 480 universités américaines compte

plusieurs professeurs
de français, de 4 à 18; ce qui

donne un total d'environ 5,000 professeurs (Lui en-

I seignent notre langue et notre littérature, ^arnii

1 ces-professeurs,
il y a des Américains, dés Suisses,

?
des Danois des Allemand», etc., et une dizaine, a*


